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Vous avez dit 
pédagogie ?
L’évidence s’impose qu’en 
matière de sécurité routière, 
les gouvernements (faut-il 
écrire quels qu’ils soient ?) 
ne dérogent jamais à l’envie 
d’aller de l’avant. On entend 
d’ici les mauvaises langues se 
demander pourquoi il n’en va 
pas ainsi de l’encadrement des 
finances publiques, du soutien 
à l’emploi et aux entreprises, 
du dépoussiérage de Mère 
Justice… Autre évidence : il est 
toujours plus facile et moins 
« traumatisant » de renforcer 
épisodiquement l’arsenal 
préventif et répressif de nos 
anges gardiens de la route 
que de tenter de réformer en 
profondeur nos institutions 
républicaines.
Les vingt-deux mesures 
récemment annoncées par 
Manuel Valls vont dans le 
sens de cette histoire en 
mouvement. On peut débattre 
à l’infini des moyens coercitifs 
listés dans cette profession 
de foi, on sait d’avance 
qu’ils passeront comme une 
lettre à la Poste, malgré les 
cris d’orfraie d’une majorité 
d’usagers du bitume. 
L’étrangeté est ailleurs. Dans 
le constat qu’inlassablement, 
l’édifice sécuritaire s’arrime 
davantage au culte de la 
technologie qu’à l’éveil des 
consciences individuelles. 
Comme si les radars qui 
ralentissent, demain les drones 
qui punissent, après demain 
les voitures qui roulent toutes 
seules, étaient des paravents 
aux mauvais réflexes et aux 
déviances comportementales. 
En termes de pédagogie, 
l’obstination législative a 
décidément du plomb dans 
l’aile. Nicolas Boursier

7 à poitiers @7apoitiers
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Dans la Vienne comme 
ailleurs, la lutte 
contre l’insécurité 
routière va s’intensifier 
dans les semaines à 
venir. Et pourtant, le 
département fait figure 
de bon élève, avec 
des accidents moins 
graves et un nombre 
de morts contenu 
sur les neuf premiers 
mois de l’année.  

« Plus de 90% des automo-
bilistes respectent globale-
ment les règles. Les autres 

s’y soustraient… » L’aveu de 
ce gradé de la police nationale 
sonne comme une évidence. 
Sur la route, certains comporte-
ments se sont relâchés ces der-
nières années. L’effet sanction 
du radar automatique a d’ail-
leurs vécu. Depuis le 1er janvier, 
les vingt-cinq spécimens de la 
Vienne ont flashé 20% de moins 
qu’en 2014(*). « Moins d’infrac-
tions relevées, cela signifie 
qu’il faudra envisager d’autres 
implantations à l’avenir », in-
dique Stanislas Alfonsi, directeur 
de cabinet de la préfète de la 
Vienne. Qui ajoute que les radars 
à double sens et tronçons sont  
« des dispositifs à promouvoir ». 
Reste que la vitesse ne figure 
pas forcément en tête du hit-
parade des causes d’accidents. 
Téléphone, alcool et stupéfiants 
constituent un cocktail détonant 
au contact du volant. Mais, 
contrairement au reste du pays, 
le tableau n’est pas noir -loin de 
là !- dans la Vienne. Certes, le 
nombre d’accidents a crû depuis 
le début de l’année (308 contre 
293 à fin septembre), mais ceux-
ci ont fait moins de blessés et, 
surtout, entraîné moins de vic-
times hospitalisées (135 contre 
161). Sur les neuf premiers mois 
de l’année, dix-sept personnes 
ont perdu la vie sur les routes 
du département. Parce que  
« personne ne peut s’en satis-
faire », selon le représentant de 

l’Etat, la répression ira crescendo 
dans les semaines à venir. 

« Tous responsables »
Le 2 octobre, dans le souffle 
du Comité interministériel 
de sécurité routière, le Pre-
mier ministre Manuel Valls 
a annoncé vingt-deux nou-
velles « mesures fortes ». 
Parmi celles-ci, la présence 
de dix mille radars leurres sur 
le bord des routes, cinq cents 
nouveaux radars, le recours aux 
drones, le port obligatoire de 
gants pour les motocyclistes, un 

contrôle technique obligatoire 
pour les deux-roues en cas de 
revente, la montée en puissance 
de l’éthylotest de démarrage, 
une présence accrue des forces 
de l’ordre… Autant de dispositifs 
qui satisfont la Prévention rou-
tière 86. « S’il n’y avait que moi, 
l’éthylotest anti-démarrage se-
rait en série sur les voitures, car 
il y a toujours mille morts par an 
sur les routes de France à cause 
de l’alcool. Et c’est un fléau », 
estime le président de l’associa-
tion, Joseph Dupeyron. Même 
satisfaction sur l’obligation du 

port du casque chez les cyclos 
de moins de 12 ans. « Dans 
40% des accidents de vélo, la 
tête porte en premier sur le sol. 
Même les cyclistes profession-
nels ont fini par s’y mettre ! » 
Au-delà, une question demeure : 
comment ancrer dans la 
conscience collective que « la vi-
tesse est un facteur aggravant » 
dans la plupart des accidents ? 
Dans son dernier train de me-
sures, le gouvernement n’a pas 
opté pour l’abaissement de 90 
à 80 km/h, sur les Nationales. 
Mais Joseph Dupeyron n’y est 
« pas favorable », tant que 
les résultats des expérimenta-
tions n’auront pas été publiés. 
« N’oublions pas que neuf 
accidents sur dix sont dus à des 
erreurs humaines. C’est à cela 
que le gouvernement a décidé 
de s’attaquer, avec un objectif 
de moins de deux mille tués en 
2020. Nous avons tous notre 
part de responsabilité. »  

(*)Les cinq radars feu rouge ont, 
à l’inverse, connu une hausse de 

leur activité d’environ 20%. 

L’état durcit le ton
s é c u r i t é  r o u t i è r e Arnault Varanne - avaranne@np-i.fr

Les forces de l’ordre seront encore plus présentes sur  
les routes de la Vienne dans les prochaines semaines. 
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La question posée par l’association 40 millions d’automobilistes 
et l’Automobile club de l’ouest dénote avec l’accueil plutôt posi-
tif reçu par les dernières annonces gouvernementales. C’est que 
les deux associations n’apprécient pas l’une des mesures, qui 
consiste à « augmenter, dans les meilleurs délais, l’utilisation de 
radars embarqués dans des véhicules banalisés, en confiant leur 
mise en œuvre à des prestataires agréés, sous étroit contrôle 
de l’Etat ». Pour Pierre Chasseray et Xavier de Boysson, « cette 
logique de rendement risque d’être présente, au détriment de 
la sécurité des usagers de la route ». 

« Sécurité routière ou rentière ? »
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La course à l’autonomie
On ne change pas une formule 
qui a fait ses preuves. Cette 
année comme les précédentes, 
le fruit des engagements aux 
10 et 20km de Vouneuil, fixés 
à 8€ par personne, a été 
entièrement réinjecté dans les 
dépenses de fonctionnement et 
les lots proposés aux coureurs. 
« L’essentiel de nos frais 
concerne la fabrication, pour 
chaque édition, des T-shirts que 
nous offrons aux participants », 
précise Jean-Luc Loiret, membre 
de l’organisation.
Sur les 8€ d’engagement, 
une partie va également au 
financement des ravitaille-
ments, à l’achat de coupes 
pour les premiers, ainsi qu’aux 
six cents médailles distribuées 
aux enfants ayant participé, en 
juin, à la course des Petits Fon-
dus. « 940 des 1300 coureurs 
présents se sont fait enregis-
trer via Internet. Pour gérer ce 
flux, nous faisons appel à un 
prestataire extérieur, que nous 
rémunérons, cela va de soi », 
ajoute Jean-Luc Loiret.
Côté encadrement, en 
revanche, gratuité et don de 
soi sont de mise. Avec cette 
particularité qu’à Vouneuil, 
les postes sont tous doublés. 
Soixante-dix adhérents à 
l’amicale et plus de… cent 
vingt bénévoles au bord des 
routes ou à la salle du Temps 
Libre… Qui dit mieux ? « On dit 
des Fondus qu’ils forment une 
belle famille, conclut Jean-Luc. 
Notre grande satisfaction, 
c’est de constater qu’elle ne 
cesse de s’agrandir. Cela vaut 
toutes les reconnaissances du 
monde. » 

Tout au long de l’année, 
l’équipe du « 7 » se 
glisse dans la peau 
des Poitevins, pour 
s’imprégner de leurs 
expériences de vie au 
quotidien. À l’occasion 
des 37es Foulées de 
Vouneuil-sous-Biard, 
qui se déroulaient 
dimanche, je suis allé 
découvrir les coulisses de 
l’organisation de la plus 
grande course pédestre 
du département.

Il est 6h, le village s’éveille. Aux 
abords du parc de la Boivre, 
c’est le calme plat. Une légère 

rosée recouvre le terrain de 
football et une brise, très douce, 
laisse augurer une matinée 
ensoleillée. Dans un silence d’or, 
une centaine de tuniques rouges 
surgit dans la brume, prête à en 
découdre. Les Fondus ont du pain 
sur la planche. Le départ des 37es 
Foulées de Vouneuil-sous-Biard 

sera donné dans trois heures.
Alors que les uns s’attèlent à la 
signalétique, d’autres préparent 
les zones de départ et d’arrivée. 
Je me glisse discrètement dans la 
cuisine de Michel, chef « ravito ». 
Derrière sa moustache grison-
nante, l’habitué des Foulées res-
sasse ses souvenirs des éditions 
passées, tout en tartinant ses 
mille quatre cents sandwichs.  
« Ce qui me plaît ici, c’est qu’on 
est en famille. Regarde, tout le 
monde se connaît. On passe 
notre temps à rigoler ensemble. 
T’en connais beaucoup, toi, des 
courses comme ça ? » Pas le 
temps de répondre que deux 
nouveaux arrivants viennent 
saluer le vétéran des lieux.
Je quitte brièvement mon cou-
teau pour faire un tour du côté 
de la grande salle d’accueil des 
coureurs. Ici, mille trois cents 
dossards seront distribués avant 
le départ. Enfin, pas tout à fait. 
« On a bloqué les inscriptions 
hier pour ne pas dépasser notre 
jauge maximale, raconte Jean-

Luc. Mais, du coup, il nous reste 
encore un dossard ! » Qui trou-
vera preneur quelques dizaines 
de minutes plus tard.

« Une tradition »
À l’extérieur, les petites mains 
s’activent pour installer les arches 
de départ et d’arrivée, ainsi que 
le système de chronométrage. 
Alors que pointent les premières 
lueurs du soleil, une dizaine de 
bénévoles part se positionner 
aux abords du parking pour 
accueillir les coureurs. Tout est 
réglé comme une horloge. Les 
cent vingt « blousons rouges » 
sont parés.
8h30. Le défilé des coureurs 
commence. Jeunes et moins 
jeunes arrivent en trottinant. 
Sourire aux lèvres, bien sûr, 
en famille pour certains, entre 
amis pour d’autres. Au milieu 
de cette organisation parfaite, 
je peine à me trouver une utilité 
et décide alors de questionner 
les sportifs sur leurs motivations 
dominicales. « C’est devenu une 

tradition de courir les Foulées, 
me lance Thierry, qui en est à 
sa septième participation. Je fais 
une dizaine de « 20km » chaque 
année, mais si je ne devais en 
garder qu’un, ce serait celui-ci. »
Plus loin dans la foule, de plus en 
plus nombreuse, j’aperçois notre 
chroniqueur et coach sportif 
Nicolas Cerisier, venu en famille. 
« J’ai couru beaucoup de trails 
longue distance, cette année. Je 
fais le « 10km » pour retrouver 
du rythme. » Mais pas le temps 
de discuter que, déjà, le départ 
va être donné. Je m’aligne au 
côté des aiguilleurs, positionnés 
aux carrefours. Pan. La course 
est lancée. La batucada résonne 
dans le relief vallonné de Vou-
neuil. Les coureurs courent, 
certes, mais sans pression 
aucune.
À l’arrivée, les embrassades 
sont, là encore, de mise. Les 
bénévoles savourent et se pré-
parent déjà pour les 38es  Fou-
lées. Avec toujours « la même 
pêche de Fondu » !

Fondu des 

Foulées

V i s  m a  v i e  d e … 2 / 9     Marc-Antoine Lainé - malaine@7apoitiers.fr
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Intercommunalité

Un Grand Poitiers à  
192 000 habitants
Christiane Barret a dévoilé, ce 
lundi, son projet de refonte 
territoriale à l’horizon 2017. 
La préfète de la Vienne et de 
région a proposé une carte de 
sept structures intercommunales, 
contre dix-neuf aujourd’hui, dans 
laquelle Grand Poitiers fusion-
nerait avec les communautés de 
communes du Val Vert du Clain, 
de Vienne et Moulière, ainsi que 
des Pays mélusin et chauvinois. 
Ce grand ensemble engloberait 
quarante-huit communes et 192 
991 habitants. Ce projet n’est pas 
du goût de Francis Girault, qui le 
trouve « mal engagé sur le fond 
et la forme ». Le président de Val 
Vert du Clain a notamment fusti-
gé «une argumentation lacunaire 
d’une rigueur discutable» au sujet 
de la copie rendue par la préfète. 
Pour Alain Claeys, seules « des 
études financières sérieuses »  
sur les compétences et « services 
rendus à la population » 
permettront de « lever toutes les 
incompréhensions ».  

Plus d’infos sur www.7apoitiers.fr 

Centre-ville
Les parcmètres 
de nouveau gratuits 
entre midi et deux
Interpellée par de nombreux 
commerçants du centre-ville, qui 
constataient une baisse de leur 
activité depuis l’instauration de la 
nouvelle politique tarifaire muni-
cipale sur les stationnements 
entre midi et deux, Anne Gérard, 
adjointe à la Mobilité, a annoncé 
jeudi que la gratuité allait être 
restaurée sur ce créneau horaire à 
partir de ce lundi.

Il est désormais acté que 
la fusion des bailleurs 
sociaux Logiparc et Sipéa 
Habitat sera effective au 
1er janvier 2017 et qu’elle 
donnera naissance à un 
nouvel office public. Les 
conditions de sa mise 
en œuvre dérangent 
toutefois le directeur de 
Sipéa, Gérard Gorgette, 
dont l’avenir à la tête de 
la structure ne tient plus 
qu’à un fil.

Le conseil d’administration 
qui s’annonce risque d’être 
le dernier pour lui. Gérard 

Gorgette en mettrait sa main à 
couper : vendredi, sa « révoca-
tion » va être prononcée. Après 
huit années passées à la tête de 
Sipéa Habitat, le coup est rude.  
« Je considère mon départ 
comme un dommage collaté-
ral de la fusion qui se prépare, 
assume le directeur. On m’a 
souvent fait le grief d’être trop 
proche de mes locataires. Est-ce 
cette proximité presque amicale 
ou ma trop grande gueule que je 
paie aujourd’hui ? »
Pour M. Gorgette, cela ne fait 
aucun doute : le projet de fusion 
de sa « maison » avec le voisin 
de Logiparc, si « elle va dans le 
sens de l’histoire , s’apparente 
plus à une absorption. » Dans 
son argumentaire, s’impose 
l’idée que le choix de confier 
à la future structure le statut 
d’office public va annihiler tous 
« les efforts de terrain » faits, 
depuis des lustres, par la Société 
d’économie mixte Sipéa Habitat.  
« L’esprit familial qui prévaut 
chez nous va être sacrifié sur 
l’autel des intérêts financiers. » 
« Faux, lui rétorque Daniel 
Hofnung, président des deux 
entités. Dans le projet que nous 

avons engagé, il n’est pas seu-
lement question de mutualiser 
des moyens et des effectifs, 
mais aussi et surtout de mettre 
en commun les plus-values de 
chacun, pour donner vie à une 
identité innovante (le nom de 
« Logipéa » a été évoqué en 
interne, ndlr), qui sache capitali-
ser sur ses acquis, mais aussi se 
découvrir de nouvelles compé-
tences. »

Aucun licenciement
Fait essentiel,  la Ville et Grand 
Poitiers se seraient montrés 
intransigeants sur un point : il 
n’y aura aucun licenciement dans 
le cadre de cette fusion. « Les 
230 salariés (85 et 145) actuels 
auront tous leur place », insiste 
Daniel Hofnung. 
L’élu l’affirme sans ambages : 
les locataires de Sipéa (3 800 
logements) et Logiparc (7 900) 
auront eux aussi tout à gagner 
d’avoir affaire à un seul opérateur 

dans l’agglomération. « Avec  
12 000 logements mis en com-
mun, poursuit-il, le futur office 
public va pouvoir rationaliser sa 
politique de gestion financière, 
harmoniser ses charges et ses 
loyers, mieux organiser cette 
mixité sociale qui nous tient tous 
à cœur et offrir à ses locataires 
un interlocuteur unique. Plus de 
concurrence sur le terrain, plus 
de double discours… A terme, le 
quotidien sera plus facile à vivre 
pour tout le monde. »
« A terme », ce sera officielle-
ment le 1er janvier 2017, date de 
mise en œuvre opérationnelle de 
la fusion.  « Le délai est trop court 
pour un tel rapprochement », 
maugrée Gérard Gorgette. « Il 
sera suffisant pour ancrer dans la 
réalité les grandes lignes du pro-
jet », oppose Daniel Hofnung, qui 
a confié à un comité de pilotage 
-dont fait partie M. Gorgette !- 
le soin de « débroussailler le 
terrain ». « Nous avons déjà 

beaucoup travaillé à ce rappro-
chement, avec la mise en place 
de commissions chargées d’étu-
dier les faisabilités en termes de 
ressources humaines, de cohé-
rence informatique, de gestion 
administrative et juridique (… ), 
précise Stéphanie Bonnet, direc-
trice de Logiparc. Dans quelques 
jours, un appel d’offres sera lancé 
auprès de plusieurs cabinets 
de consulting, pour savoir qui 
nous accompagnera dans notre 
démarche en 2016. Un choix de-
vrait être arrêté en décembre. »
Bien que rien n’ait été officiel-
lement signé, la fusion est en 
marche et ne fera plus machine 
arrière. Elle se fera, avec la quasi 
certitude de conserver dans son 
patrimoine les deux bâtiments 
voisins des Couronneries et celle, 
avérée, d’être placée sous l’auto-
rité d’un conseil d’administration 
majoritairement composé d’élus 
de Grand Poitiers, et non plus de 
la Ville.

Logiparc-Sipéa, fusion ou absorption ?

Malgré certaines réticences, la fusion 
de Sipéa Habitat et Logiparc va se faire. 

l o g e m e n t  s o c i a l Nicolas Boursier- nboursier@7apoitiers.fr
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L’Îlot Tison, en 
bordure du Clain, va 
être transformé en 
parc urbain. Cette 
réhabilitation s’inscrit 
dans un vaste projet de 
reconquête des berges 
du Clain et de la Boivre. 
A Poitiers, plusieurs 
autres friches attendent 
d’être rénovées. Petit 
tour du propriétaire… 

Tôle déchirée et toiture éven-
trée, poutre rouillée et boi-
series pourries. L’ancienne 

scierie de l’Îlot Tison, située au 
bord du Clain, fait peine à voir. 
Un panneau «  Entrée interdite, 
danger » refrène d’ailleurs toute 
velléité d’ingérance. Pourtant, la 
friche deviendra bientôt un havre 
de paix et de verdure. Difficile à 
croire, mais fin 2017, les badauds 
pourront y pique-niquer, faire un 
somme ou tout simplement se 
promener. La Ville a confié son 
réaménagement à l’atelier de 
paysage et d’urbanisme lyonnais 
«  In Situ », qui promet de créer 
un « parc naturel, urbain, central 

et sobrement équipé ». Coût de 
l’opération  : 2,3M€, livraison 
prévue fin 2017. 
Ce n’est pas la première fois que 
la Municipalité décide de réhabi-
liter des espaces laissés à l’aban-
don. Les berges du Clain ont été 
aménagées après l’acquisition 
de garages et de jardins rue des 
Quatre-Roues. L’ancien terrain 
de sport, le long du boulevard 

de Lattre de Tassigny, a été 
transformé en jardin de 9000m2. 
Depuis juin, les enfants peuvent 
profiter de jeux, les plus grands 
de chemins de promenade. 

Station fantôme
D’autres sites, en attente de réno-
vation, constituent de véritables 
verrues urbaines. Avenue de 
Paris, l’ancienne station d’épura-

tion n’inspire guère confiance. 
Le paysage est désolant  : tags, 
verres brisés, câbles jonchant 
le sol, machines à l’abandon… 
On y trouve même des vestiges 
de cabinets de toilette et autres 
curiosités (télévision, téléphone 
mural, stylos…). Des agents du 
service assainissement, croisés 
sur place, confient que le lieu est 
« dans cet état depuis plusieurs 

années ». Bonne nouvelle, la 
station fantôme va se métamor-
phoser en… parc naturel. 
En revanche, l’avenir de la friche 
dénichée dans le quartier de la 
gare est bien moins reluisant. 
L’endroit nous a été indiqué par 
un passionné d’Urbex –angli-
cisme signifiant «  exploration 
urbaine »- et nous avons juré de 
garder le secret… Il s’agit d’une 
ancienne brocante désaffectée. 
Là encore, un panneau « Défense 
d’entrer, Danger de chute et de 
mort » repousse les aventuriers. 
N’écoutant que son courage -qui 
ne lui disait rien- votre serviteur 
a préféré… faire demi-tour. « Ce 
bâtiment est extrêmement dan-
gereux, confirme Bernard Cornu, 
adjoint à l’Urbanisme. Nous l’ap-
pelons «  le blockhaus  »  ! Nous 
aurions aimé le retaper, mais les 
fondations reposent sur du vide.  
Dans quelques mois, il sera dé-
moli. » Voilà une information qui 
devrait attrister notre informateur 
qui avait pour habitude d’aller y 
prendre des photos. Nous avons 
bien repéré un ou deux endroits 
qui pourraient l’intéresser, mais 
chut ! C’est secret. 

Vagabondage en terrain vague

L’Îlot Tison ressemblera à 
cette projection fin 2017.

u r b a n i s m e Florie Doublet - fdoublet@7apoitiers.fr

Photo : DR
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Un mois après les 
incroyables révélations 
accusant de tricherie 
le groupe allemand 
Volkswagen, les inter-
rogations fusent quant 
au devenir du construc-
teur automobile et à 
l’impact de l’affaire sur 
ses clients.

Et soudain, tout s’écroule. 
Le 18 septembre dernier, 
l’Agence américaine de 

protection de l’environnement 
annonce avoir découvert, sur 
deux véhicules Volkswagen, la 
présence d’un algorithme so-
phistiqué influençant les émis-
sions polluantes lors des tests. 
Le groupe automobile allemand 
tombe sous le feu des attaques 
médiatiques et les semaines qui 

suivent révèlent l’ampleur de 
la tricherie. En France, près d’un 
million de véhicules seraient 
concernés par « l’affaire »(*).
Tant sur le plan local que natio-
nal, les explications de la marque 
fuitent au compte goutte. Pire 
encore, fin septembre, la marque 
menace la presse française de 
la priver de publicités si elle 
évoque les tourments du groupe. 
Aujourd’hui, Volkswagen est dos 
au mur. En plus des amendes, 
du coût de rappel des véhicules 
pour les remettre aux normes, 
des sanctions judiciaires et d’un 
éventuel remboursement des 
aides versées par les Etats, VW 
risque de voir l’image de sa 
marque sérieusement entachée. 

Des propriétaires 
inquiets
Du côté des clients, la révolte 

gronde. « On a la sensation 
d’avoir été bernés, raconte Pa-
trick Gavon, habitant de Biard et 
propriétaire d’une Passat CC. J’ai 
déboursé une certaine somme 
pour me payer la fameuse qua-
lité allemande et, au final, je 
découvre ce scandale. C’est du 
foutage de gueule. » Comme 
les détenteurs de Volkswagen, 
les clients des autres marques 
du groupe allemand paient 
eux aussi les pots cassés. « Au 
début de l’affaire, je chambrais 
un de mes amis qui venait 
d’acheter une Golf, explique 
Maud Troquart, de Buxerolles. 
Et puis, la semaine dernière, 
j’ai découvert que ma Seat Ibiza 
était aussi concernée. C’était 
tout de suite moins drôle. » 
Si certains se contentent, pour 
l’heure, de plaintes verbales 
dans les concessions, d’autres 

envisagent de poursuivre le 
groupe en justice. La fameuse 
« class action », ou action de 
groupe, pourrait enfin trouver son 
utilité avec cette affaire. Sur Inter-
net, plusieurs clients mécontents 
se regroupent autour des mêmes 
avocats pour être dédommagés. 
Aux Etats-Unis, les autorités ont 
lancé toute une série de contrôles 
sur l’ensemble du marché auto-
mobile, pour éventuellement 
identifier d’autres tricheurs à 
grande échelle. Ce scandale 
serait-il la partie émergée d’un 
iceberg colossal regroupant 
plusieurs grands constructeurs ? 
L’avenir nous le dira…

(*)948 064 véhicules, dont 598 782 
Volkswagen, 189 322 Audi, 66 572 

Skoda et 93 388 Seat, construits 
entre 2009 et 2014 et possédant 

des moteurs diesel de type  
1.2, 1.6 ou 2.0 TDI.

s c a n d a l e Marc-Antoine Lainé - malaine@7apoitiers.fr

Volkswagen, 
quelle échappatoire ?
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Trente-cinq ans après 
la sortie du premier 
modèle du L200, le 
constructeur japonais 
Mitsubishi vient de 
commercialiser une 
nouvelle mouture de son 
mythique pick-up. Agile, 
dynamique et robuste, 
cette cinquième généra-
tion concilie loisir et per-
formance tout-terrain.

Qui veut aller loin ménage 
sa monture. Et la perfec-
tionne. En trente-cinq ans, 

le constructeur japonais Mit-
subishi a réussi à imposer son 
L200 en tête des ventes de pick-
up, quasiment partout dans le 
monde. Il ne compte visiblement 

pas s’arrêter en si bon chemin. La 
cinquième génération du L200, 
tout juste débarquée en conces-
sion, se démarque de ses grandes 
sœurs par des lignes épurées, un 
confort digne d’une berline et un 
équipement ultra-complet.
On en oublierait presque sa 
vocation première d’utilitaire et 
ses 5,2 mètres de longueur. La 
bête est imposante, certes, mais 
se révèle très agile. Bien plus 
qu’auparavant. La motorisation 
2,4l turbo diesel est tonique, la 
direction légère et précise. La sus-
pension avant à triangles super-
posés stabilise avec souplesse les 
1 800kg de l’engin, aussi bien sur 
route que sur terrain accidenté. 
Côté transmission, le nouveau 
système Super Select 2 permet 
un passage de deux à quatre 

roues motrices en un clin d’œil 
et peut être activé jusqu’à 100 
km/h ! Idéal en cas de dégrada-
tion rapide des conditions clima-
tiques ou pour franchir certains 
obstacles. Un mode dédié aux 
situations difficiles (boue, neige, 
pentes abruptes…) permet éga-
lement de rehausser la puissance 
à bas régime pour assurer le fran-
chissement.

Riche en équipements 
technologiques
À bord, la visibilité est optimale 
et l’habitabilité correcte. On 
regrettera simplement la faible 
garde au toit à l’arrière, aussi 
bien en deux portes qu’en quatre. 
Tant pis pour les grands gaba-
rits, qui s’installeront à l’avant, 
au côté d’un conducteur gâté 

par les équipements technolo-
giques. Limiteur/régulateur, aide 
au démarrage en côte, contrôle 
de la trajectoire et de la stabi-
lité, alerte de franchissement de 
ligne… Tout est fait pour rendre la 
conduite la plus agréable et sécu-
risée possible.
On notera par ailleurs la qualité 
des matériaux et le design épu-
ré du tableau de bord, qui n’ont 
rien à envier aux meilleures ber-
lines du marché. L’insonorisation 
exemplaire de l’habitacle et les 
quatre étoiles obtenues au test 
EuroNCAP viennent parfaire le 
tableau. Accessible dès 27 480€, 
le nouveau L200 a de grandes 
chances de confirmer le succès 
des précédentes générations, 
écoulées à plusieurs millions 
d’exemplaires dans le monde.

Technique

Deux modèles
• Club cab 2 portes, benne 
185 x 147 x 47,5 cm  
(L x l x h).
• Double cab 4 portes, 
benne 152 x 147 x 47,5 cm.

Trois motorisations
• 2,4 154ch diesel (169g de 
CO2/100km).
• 2,4 181ch diesel (173g de 
CO2/100km).
• 2,4 181ch diesel boîte 
auto (189g de CO2/100km).

Où le trouver ?
Toutes les gammes, cou-
leurs et motorisations du 
L200 sont disponibles à la 
concession Cachet Giraud 
Automobiles Mitsubishi-
Volvo, rue François-Coli, à 
Biard.

Tél. 05 49 37 29 15.
Site : www.cachet-giraud.fr

Tarifs
Le L200 existe en quatre 
finitions, Inform, Invite, 
Intense et Instyle, à partir 
de 27 480€.
Considéré comme un 
véhicule utilitaire, il n’est 
soumis à aucun malus 
écologique, bien que ses 
émissions de CO2 soient 
élevées.

Options
Peinture métallisée : 590€.
Pack Mitsubishi Navi Way 
(navigation, mains libres 
Bluetooth, connexion 
intelligente smartphone) : 
950€.
Retrouvez le détail des 
options sur www.mitsubishi-
motors.fr

Mitsubishi L200, cinquième jeunesse

e s s a i  d u  m o i s Marc-Antoine Lainé - malaine@7apoitiers.fr

Le nouveau L200 allie lignes 
épurées et polyvalence redoutable.
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Camille Cohignac
24 ans. Etudiante en 2e année de mas-
ter web éditorial à l’université de Poi-
tiers. Fondatrice et directrice de publi-
cation du site http://tortugawebzine.fr. 
Ancienne vice-présidente du Genepi à 
Nantes. 

J’aime : passer des heures sur  
Pinterest, me balader en moto dans 
le vignoble, le spontané, les journées  
pyjama-plaid-lecture en hiver, Cat  
Stevens et les chasses au trésor. 

J’aime pas : les impressions de déjà 
vu, les embouteillages, la publicité à 
la radio, faire la queue à la caisse, être 
obligée de prendre mon GPS pour trou-
ver une adresse. 

L’économie collaborative a lentement 
imprégné nos vies, l’air de rien. Mettre 
à contribution le citoyen par le biais 
d’entreprises privées pour pallier les 
manques du service public, c’est ce qu’il 
fallait en période de crise. Blablacar a 
démocratisé les transports quand Airb-
nb faisait de même avec les vacances. 
Bref, la solidarité avec contrepartie 
financière est née et chacun y trouve 
son compte assez largement : celui qui 
met son bien à disposition, celui qui en 
profite et les entreprises intermédiaires, 
qui s’en mettent plein les poches (mais 
là n’est pas le propos).
Elles ont réussi avant tout une chose 
incroyable : elles ont façonné la ren-
contre. Même s’ils sont éphémères, les 

liens qui se créent son réels. Aller vers 
un inconnu, lui raconter sa vie et écou-
ter la sienne, rentrer dans l’intimité de 
son logement ou rester enfermé dans sa 
voiture des heures durant… Vous pouvez 
en dire ce que vous voulez, mais chacun 
intègre le parcours de vie de l’autre.
Pourtant, une fois l’échange passé, 
quelque chose de malsain se produit : 
l’arrivée du jugement dernier. Combien 
d’étoiles vais-je attribuer à cette per-
sonne ? Elle est plutôt formidable ou 
tout juste passable ? Pire, fait-elle des 
blagues assez drôles pour que ça vaille 
le coup de la revoir ? En somme, dresser 
une note publique sur l’intérêt qu’il peut 
y avoir à croiser telle ou telle personne. 
Sans nous en rendre compte, nous 

avons glissé vers une discrimination ba-
sée sur des « on dit » et qui vient juste 
après celle de la photo de profil. Nous 
oublions trop souvent la part de feeling, 
le caractère, la compréhension d’une 
humeur, d’une fatigue momentanée qui 
va rendre le contact avec l’autre plus ou 
moins confortable.
Nous aurions pu profiter de ces innova-
tions sociales pour casser quelques murs, 
mais le besoin constant d’être rassuré 
sur les bons sentiments de l’autre a re-
pris le dessus. Messieurs dames, souriez : 
vous êtes évalués.

Camille Cohignac

Evaluons-nous les uns les autres

REGARDS
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entreprises

La création 
au menu du Crij
Le Capee, Comité des 
alternatives poitevines pour 
l’emploi et l’entraide, orga-
nise, jeudi prochain, de 14h 
à 16h, au Centre régional 
Information jeunesse, rue 
Gambetta, une rencontre 
tout public sur la création 
d’entreprise. Cette mani-
festation donnera lieu à la 
présentation de CitésLab, dis-
positif national innovant de 
détection et d’accompagne-
ment des projets de création 
d’entreprise, au service du 
développement économique 
des quartiers prioritaires. 
L’Adie, Association pour le 
droit à l’initiative écono-
mique, animera ensuite un 
atelier sur le microcrédit, 
avant que porteurs de projets 
et entrepreneurs n’apportent 
leurs témoignages.

Gastronomie

Les artisans entrent 
en gare
Jusqu’à dimanche, sept arti-
sans boulangers et pâtissiers 
se relaient, dans le hall de 
la gare de Poitiers, pour 
proposer dégustations et 
vente aux usagers. Cette 1re 

édition de l’opération «Gares 
gourmandes» met ainsi en 
lumière l’offre de restauration 
disponible dans la Vienne 
et la qualité des produits du 
terroir. A cette occasion, les 
brasseries et magasins de 
vente à emporter de la gare 
proposent une offre spéciale 
de menus régionaux.

vite


 d
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Alors que la dernière 
tannerie de Lavausseau 
a fermé ses portes 
récemment, la filière du 
cuir tente de poursuivre 
son œuvre dans la 
région. A l’image de 
l’entreprise Maltier 
le Malletier, dont les 
sacs et malles de luxe 
s’apprêtent à inonder le 
monde. 

Dans cette maison bour-
geoise de Neuville, il flotte 
comme un parfum d’antan. 

C’est ici que Maltier le Malletier 
(cf. n°185) a établi son quartier 
général poitevin. Ici encore que 
les deux ouvriers du fabricant de 
malles-objets -40 000€ mini-
mum- et sacs haut de gamme 
-comptez 1300€-, chemise et 
nœud papillon impeccables, 
officient dans la plus pure 
tradition artisanale. Lorsqu’ils 
rencontrent leurs clients à 
Paris, c’est ce savoir-faire à la 
française que Benoît Maltier 
et Guillaume Désert mettent 
en avant. La PME au cuir bien 
tanné s’est « contentée » d’un 
chiffre d’affaires de 100 000€ 

pour son premier exercice plein. 
Mais les perspectives sont d’ores 
et déjà réjouissantes. 
« En 2016, nous devrions voir 
émerger une dizaine de projets 
de malles avec, pour chacun, 
plusieurs pièces à fabriquer », 
esquisse le fondateur et diri-
geant de Maltier le Malletier. 
Singapour, la Corée du Sud, le 
Qatar, la Chine… Autant de pays 
exotiques dans lesquels sacs à 
main et accessoires ont fait le 
bonheur d’amateurs de luxe à 
la française. Mais l’œuvre de 
persuasion se révèle longue et 
délicate, dans un monde du luxe 
aux frontières établies. Son pre-
mier coup d’éclat, le malletier 

qui entend faire « voyager ses 
clients » l’a réalisé au printemps 
2015. 

Un tanneur disparaît
Après un semestre de discussions 
avec le groupe Taittinger, Benoît 
Maltier a eu la divine surprise de 
décrocher sa première commande 
à réaliser… le mois suivant. « Le 
client la voulait pour l’une de ses 
soirées au festival de Cannes. 
C’était de la folie ! Mais nous 
avons réussi notre pari et livré 

une malle de 4,80mx2m, conte-
nant 20 000 leds. » L’objet n’a 
pas laissé insensible de grandes 
maisons de Bordeaux.  
Le Conseil national du cuir se ren-
gorge de belles histoires comme 
celles-ci. Hélas, la Vienne a perdu, 
fin septembre, l’un de ses autres 
fleurons, dont les sept siècles 
d’existence n’ont pas résisté au 
poids des ans et des normes. 
Ludovic Guignard, dernier tanneur 
artisanal établi à Lavausseau, 
laissera forcément un grand vide.  

« C’est dommage, nous achetions 
une partie de nos peaux chez lui. 
Aujourd’hui, il faut se rendre à 
Romans-sur-Isère ou Espelettes », 
regrette le dirigeant de la SAS. En 
Poitou-Charentes, on estime que 
trente-cinq entreprises assurent 
la promotion du cuir. La plu-
part d’entre elles fleurissent en 
Charente. 

Plus d’infos sur  
www.maltier-le-malletier.com 

Le cuir se fait la malle

f i l i è r e Arnault Varanne - avaranne@np-i.fr 

Maltier le Malletier fabrique tous ses produits à 
la main, dans la plus pure tradition artisanale. 

La SAS Maltier Le Malletier a démarré son activité 
avec 230 000€ de capital, mais s’apprête à réaliser 
un tour de table auprès de nouveaux partenaires. 
Michelin fait partie des soutiens de poids de l’entre-
prise. Le numéro 1 mondial des pneumatiques, via 
sa filiale Michelin Développement, croit au projet et 
interviendra sous forme d’avances remboursables à 
des taux très compétitifs. Après la fermeture de son 

usine de Poitiers, en 2006, le « Bibendum » s’était 
engagé à soutenir le territoire, en accompagnant 
financièrement les projets d’entreprises créatrices 
d’emplois. « Dans le cas de Maltier le Malletier, 
c’est un coup de cœur, précise Stéphane Servantie, 
chargé de mission chez Michelin développement. 
Mais en plus de vingt ans, nous avons favorisé la 
création de plus de 22 000 emplois… »

Michelin à la rescousse ! 
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En France, près de  
50 000 familles 
seraient adhérentes à 
une Association pour 
le maintien d’une 
agriculture paysanne 
(Amap). Le succès de ces 
structures permettant 
de s’approvisionner en 
produits locaux et de 
qualité est grandissant. 
Mais quels engagements 
tiennent-elles 
réellement ? 

Des fruits et légumes de 
saison, cultivés localement 
et vendus à un juste coût. 

Telle est la promesse des Asso-
ciations pour le maintien d’une 
agriculture paysanne (Amap). 
Autour de Poitiers, il en existe 
une dizaine(*). Chaque semaine, 
les adhérents viennent récu-
pérer leur panier, persuadés de 
consommer des produits issus 
d’une agriculture vertueuse. Mais 
qu’en est-il réellement  ? A pre-
mière vue, toutes les garanties 
sont offertes au consommateur. 
Dans la charte ratifiée en 2014, 

le réseau Amap s’engage « dans 
une activité agricole durable, di-
versifiée et adaptée au territoire, 
en rupture avec l’agro-chimie 
(sans engrais, ni pesticides 
chimiques de synthèse) et toute 
entreprise d’appropriation mer-
cantile du vivant (sans OGM ) ». 
Ces valeurs sont communes 
à toutes les structures. Pour 
autant, toutes ne répondent pas 

aux mêmes règles. Certaines ne 
jurent que par le bio, d’autres 
sont plus flexibles. L’Amap 
Nouaillé Fines Herbes déclare 
visiter chaque exploitation pour 
s’assurer que «  les façons de 
travailler du producteur sont 
en accord avec nos statuts  ». 
«  Nous soutenons les agricul-
teurs qui ont une démarche 
«  écologiquement saine  » et 

«  socialement équitable  ». Ils 
n’ont pas forcément le label bio, 
mais s’en approchent », affirme 
Benoît Loment, membre de 
l’association nobilienne. 

Bio et local, un idéal
La confiance ne suffit pas pour 
Robert Sangely. Le maraîcher bio 
n’en démord pas : le label est le 
seul gage de qualité. « Nous ré-

pondons à un cahier des charges 
strict et sommes régulièrement 
contrôlés. Nous ne pouvons pas 
tricher.  » Installé à Montamisé, 
il fournit en tomates, navets, 
radis (...), l’Amap «  Les Grands 
Goules » de Poitiers. « On peut 
difficilement faire plus près  ! », 
argue-t-il.
Bio, local et de qualité, le contrat 
semble largement rempli. Mais 
cela ne suffit toujours pas… 
«  Une exploitation de taille 
industrielle n’est pas en accord 
avec le principe des Amap, 
quand bien même elle serait 
bio et située à moins de dix kilo-
mètres, rétorque Benoît Loment. 
N’oublions pas que l’intérêt de 
notre association est de sou-
tenir de «  petits  » producteurs. 
On leur assure des commandes 
régulières à prix fixe. C’est un 
véritable confort. » 

(*)A notre connaissance, dans la 
Vienne, il existe : Amap ciboulette, 

Court Circuit, Amap du Chaudron 
d’or, Amap du Haut Poitou, Le Pla-

teau, les Grand’goules, Amap’la-
nete, Autour du panier, Fil vert, La 

P’tite salade du coin, L’Envi’vienne, 
Locavores du Haut Poitou,  

Nouaillé Fines Herbes. 

Dans les coulisses des Amap

 L’Amap Les Grand’goules 
ne jure que par le label bio. 

a g r i c u l t u r e Florie Doublet – fdoublet@7apoitiers.fr

environnement
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Le traitement de la 
douleur a été déclaré  
« grande cause nationale 
de santé publique » 
il y a maintenant 
dix-sept ans. Il sera au 
cœur de la table ronde 
organisée, ce jeudi, à 
l’Espace Mendès-France.

« Toute personne a le droit de 
recevoir des soins visant à 
soulager sa douleur. Celle-ci 

doit être en toute circonstance 
prévenue, évaluée, prise en 
compte et traitée. » Depuis 1998 
et l’avènement du plan national 
anti-douleur de Bernard Kouch-
ner, l’article L1110-5 de la loi 
est un guide suprême, pour qui-
conque érige la qualité de l’acte 
thérapeutique en règle de vie. 
Le CHU de Poitiers n’échappe 
pas à cette exigence de soins 
adaptés. Pour autant, il n’a pas 
attendu les directives gouverne-
mentales pour saisir l’opportunité 
d’une action ciblée. L’hôpital poi-
tevin fut ainsi l’un des premiers 
du pays à ouvrir, en 1989, un 
Centre d’étude et du traitement 
de la douleur. Placé, depuis sa 
sortie de terre, sous la responsa-
bilité du Dr Bakari Diallo, ce Clud 
accueille, chaque année, environ 
six mille patients, sujets à des 
souffrances à l’intensité et à la 
fréquence aussi variées que leurs 
origines : migraines, lombalgies, 
troubles rhumatologiques, effets 

post-opératoires, syndromes 
fibromyalgiques… 
« Il n’y a pas un traitement de 
la douleur, mais des dizaines 
d’approches thérapeutiques 
différentes, à adapter à chaque 
individu. » Assistante du  
Dr Diallo, Elodie Charrier se nourrit 
au quotidien de cette profusion 
de situations constatées, de 
profils rencontrés et d’actions 
à engager, dans le traitement 
des pathologies chroniques non 
cancéreuses soumises à son 
expertise. « A la mienne et à 
celle des sept autres praticiens 
qui œuvrent au sein du centre. » 

Mieux gérer 
pour mieux vivre
Car c’est bien là l’une des spéci-
ficités du Clud : il s’appuie sur un 
pôle de compétences pluridisci-
plinaires, intégrant algologues, 
psychiatres, rhumatologue, 
homéopathe et acupuncteur, et 
n’initie aucun soin ou protocole 
sans le sceau de la collégialité. 
« La dimension psychologique, 
notamment, est essentielle, 
souligne Elodie Charrier, car la 
plupart des douleurs chroniques 
peuvent entraîner des difficultés 
relationnelles, des pertes d’es-
time de soi, des dépressions... 
Comprendre sa maladie pour 
mieux l’accepter et mieux la 
gérer est souvent l’étape fonda-
trice du traitement. »
Pour mener à bien sa mission 

de « soulageur », le Clud a 
aujourd’hui à sa disposition un 
large éventail d’outils thérapeu-
tiques aux noms parfois barbares 
(péridurale antalgique, pompe 
intrathécale pour les douleurs 
des membres inférieurs, élec-
tro-stimulation transcutanée, 
stimulation magnétique trans-
crânienne, neurochirurgie de la 
douleur…), mais à l’efficience 
éprouvée. Entrent également 
dans le giron des « méthodes-
qui-fonctionnent » les thérapies 
alternatives complémentaires 
que sont l’acupuncture, l’ho-
méopathie, la sophrologie ou 
l’hypnose («7» n°226 et 227). 
« Toutes ces méthodes ont leur 
effet, précise le Dr Charrier, mais 
le traitement de la douleur ne 
repose sur aucune vérité univer-
selle. Certaines de ces douleurs 
ne pourront hélas jamais être 
totalement évacuées. Il nous 
appartient alors de choisir les 
traitements qui permettront à 
nos patients de mieux gérer 
leurs souffrances au quotidien. » 
De mieux vivre avec, à défaut de 
vivre sans… 

Le Dr Charrier co-animera la table 
ronde de l’Espace Mendès-France 
sur « le traitement de la douleur : 

une approche contemporaine », 
jeudi, à 18h30 à l’EMF, avec  les 

Dr Bakari Diallo, responsable 
du Clud du CHU, Marie-Alyette 

Costa-Fournel et Jean Bouchet, 
spécialistes en médecines 
alternatives. Entrée libre.

à l’écoute de la douleur 
t a b l e  r o n d e Nicolas Boursier - nboursier@7apoitiers.fr

santé

Le traitement de la douleur 
s’explique, jeudi, à Mendès-France.
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Après s’être attaquée 
à la réussite et au 
suivi personnalisé 
des élèves, la Cour 
des comptes pointe, 
une fois de plus, les 
défaillances du système 
éducatif national dans 
un rapport sur les 
lycées, qu’elle juge trop 
coûteux. 

Beaucoup d’investissements 
financiers pour… des 
performances scolaires 

moyennes. Dans un rapport 
publié le 29 septembre, la Cour 
des comptes dénonce le coût 
important des lycées au vu de la 
réussite de ses élèves. Volumes 
horaires, contenus pédago-
giques, effectifs, rigueur budgé-
taire… L’institution financière tire 
à boulets rouges sur le système. 
Selon elle, les lycéens français 
ne seraient pas mieux formés 
que leurs voisins européens. 
Ils coûteraient pourtant chacun  
10 102€ par an à l’Etat, aux col-
lectivités et au contribuable. Soit 
38% de plus que la moyenne ré-
unie des trente-quatre pays de 
l’OCDE. Un écart que l’autorité de 
contrôle attribue en premier lieu 
au nombre d’heures d’études  
(1 108 par an pour un jeune 
Français, 933, par exemple, pour 
ses homologues allemands) et à 
la multiplicité notoire des op-
tions, très onéreuses. « L’éclec-
tisme est poussé à l’extrême, 
bien au-delà du raisonnable, 
confirme Jacky Aubineau, pro-

viseur du lycée Saint-Jacques 
de Compostelle de Poitiers. 
Certaines classes d’enseigne-
ment optionnel sont réduites en 
effectifs. Le coût par élève n’en 
est que plus grand. » 

Huit cents élèves
Le constat rejoint l’évidence 
des chiffres : quatre options à 
l’année reviennent en moyenne 
à 1 030€ par élève, huit cours 
obligatoires à 504€. Tout est dit. 
Ou presque ! « On doit égale-
ment ajouter que l’Etat n’injecte 
pas les mêmes sommes par-

tout(*), insiste Jacky Aubineau. 
D’importantes différences sala-
riales se font ainsi jour entre les 
petites villes, où les enseignants 
débutent leur carrière, et les 
métropoles, où les agrégés la 
terminent. » Selon lui, pour avoir 
une idée précise du « coût » 
d’un lycéen, « il faudrait faire 
une radiographie par territoire ». 
On en est encore loin.
A défaut, la Cour des comptes 
formule plusieurs recommanda-
tions susceptibles de favoriser 
un rééquilibrage des budgets. 
Parmi elles, la définition d’une 

« capacité d’accueil standard » 
de huit cents élèves par éta-
blissement. « Cela engendre-
rait effectivement un meilleur  
« rapport qualité-prix », ap-
prouve Jacky Aubineau, mais 
c’est un vœu inexauçable dans 
les territoires les moins peuplés. 
Allez donc dire aux jeunes du 
Cantal de se déplacer à quatre-
vingts kilomètres de chez eux, 
sous prétexte que le lycée d’à 
côté a été fermé, au motif qu’il 
était trop petit. Impossible à 
mettre en œuvre. » 
Pour rappel, dans la Vienne, 
plus de la moitié des lycées 
comptent moins de huit cents 
élèves. Dont acte…

(*)Dans la Vienne, l’Etat s’engage 
à hauteur de 5 580€ annuels 

par lycéen, 7 374€ par lycéen 
professionnel et… 3 307€  

par écolier.

Très cher lycée…

s e c o n d  d e g r é 

Selon la Cour des comptes, un lycéen  
français coûterait beaucoup trop cher.

Marc-Antoine Lainé - mal@7apoitiers.fr

vite
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ENSMA

Une nouvelle formation 
en apprentissage
Le Cnam, l’ISAE-Ensma et 
le pôle aéronautique du 
Poitou-Charentes, Aeroteam, 
ont signé, jeudi dernier, une 
convention pour la mise en 
place d’une formation d’ingé-
nieur aérospatial en appren-
tissage. Elle permettra à une 
vingtaine d’élèves par promo 
d’acquérir, en trois ans, des 
compétences pluridisciplinaires 
et, surtout, de développer 
leurs qualités professionnelles 
au sein des entreprises de la 
région, telles que Thalès, Stelia, 
Saft… Pour cette première 
rentrée, dix-neuf étudiants 
ont été recrutés parmi plus de 
soixante-dix candidats.

RESTAURANTS 
UNIVERSITAIRES

Nouvelle jeunesse 
à Rabelais
Vous l’avez peut-être déjà 
remarqué, le restaurant 
universitaire Rabelais a été 
entièrement modernisé et réa-
ménagé pour mieux répondre 
à la demande des étudiants 
poitevins. Depuis la rentrée, 
un nouvel espace « casse-
croûte » propose, en service 
rapide, des burgers, pâtes 
et pizzas, pour les étudiants 
les plus pressés. À l’étage, 
le traditionnel menu entrée-
plat-dessert à 3,25€ continue 
bien entendu d’être servi, 
avec une nouvelle gamme de 
plats. Le recteur Jacques Moret 
inaugurera le RU Rabelais, ce 
vendredi, à 12h30.
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matière grise

Ces derniers temps, la Cour des comptes a très 
peu épargné le système éducatif français. En 
2010, la juridiction financière pointait du doigt 
la réussite des élèves, avant de suggérer, trois 

ans plus tard, une meilleure gestion du corps 
enseignant. Début 2015, elle a une fois de plus 
tapé du pied dans la fourmilière de l’Education 
nationale, en s’attaquant au suivi personnalisé.

éducation, le souffre-douleur



Volley 

Les filles du CEP  
commencent mal
Opposées à Toulon pour le 
compte de la première journée 
de division Elite, les filles du 
CEP Saint-Benoît se sont incli-
nées, samedi soir, en quatre 
manches (18-25, 25-23, 25-12, 
25-23). Prochain rendez-vous, 
à domicile, face à Sens, ce 
samedi.

Poitiers corrige le tir
Après s’être inclinés en trois 
sets, la veille à Poitiers, face 
à Toulouse, les volleyeurs poi-
tevins ont pris leur revanche, 
samedi, en venant à bout 
de ces mêmes Toulousains, 
en quatre manches ( 25-20, 
25-27, 25-19, 25-17). Toujours 
en phase de préparation du 
championnat, les joueurs de 
Brice Donat recevront Rennes, 
vendredi, et Paris, samedi.

Football 

Chauvigny fait tomber 
Châtellerault 
Les footballeurs chauvinois 
(DH) se sont qualifiés, samedi, 
pour le sixième tour de la 
Coupe de France, aux dépens 
du SO Châtellerault (CFA2). En 
s’imposant (4-3), à l’extérieur, 
les hommes de David Laubertie 
confirment leur excellent début 
de saison.

Poitiers s’incline
Le Poitiers FC (DH) à perdu, 
samedi soir, à Angoulême 
(CFA2), au cinquième tour de 
la Coupe de France. Après avoir 
longtemps mené 2-0, les Poi-
tevins ont encaissé deux buts 
dans les arrêts de jeu, avant 
de s’incliner aux tirs au but. 
Le parcours des hommes de 
Sébastien Desmazeau s’arrête 
sur cette cruelle désillusion.

Course à pied

Foulées de Vouneuil : 
deux locaux victorieux 
Les 37es Foulées de Vouneuil-
sous-Biard ont rassemblé, di-
manche matin, 1 300 coureurs, 
alignés sur les courses de 10 
et 20 km. Vivien Leclerc (Pleu-
martin) a enlevé l’épreuve des 
10 km en 35’04, tandis que le 
marathonien poitevin Kamel 
Latrach s’est imposé sur le  
20 km en 1h09’42’’.

vite
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Du 22 au 24 octobre, 
vingt-deux athlètes de 
l’EPA 86 défieront les 
chemins tortueux et les 
déclivités ahurissantes 
de la Diagonale des 
Fous, du trail Bourbon 
et du Mascareigne, 
à La Réunion. Une 
participation record !

Ils s’entraînent depuis mainte-
nant un an, sans autre objectif 
que d’être prêts le Jour J.  Pour 

finir et se faire plaisir, au soleil de 
l’un des plus célèbres et difficiles 
ultra-trails de la planète. Ils, ce 
sont les vingt-deux coureurs, dont 
quatre femmes, et deux accompa-
gnatrices de la section Running et 
trail de l’Entente Poitiers athlé (EPA 
86), engagés, du 22 au 24 octobre, 
sur la Diagonale des Fous, le trail 
Bourbon et le Mascareigne, sur 
l’Île de la Réunion. A priori, aucune 
trace d’une telle représentation 
dans le Guiness Book des records. 
« On va entrer dans l’histoire, 
alors ? », sourit Christian Baigue, 
coordonnateur en chef de cette 
édifiante transhumance sportive. 
Le bonhomme, qui a déjà à 
son actif quatre participations à 
l’épreuve suprême et même une 
victoire, en catégorie V3, lors de sa 
dernière visite de 2012 (310e sur 

2500 concurrents au scratch), se 
contentera cette année du « petit » 
Mascareigne, de ses 65km de dis-
tance et 3000 mètres de dénivelé 
positif. Huit de ses comparses se 
goinfreront le Bourbon, fort de 
98km et 500m de dénivelé. 
Quant à La Diagonale des Fous, ils 
seront treize à tenter de l’asser-
vir. 165km au programme pour 
9000m de déclivités. Presque 
inhumain ! « Le plus beau, c’est 
que rares sont nos licenciés à avoir 
déjà vécu l’aventure jusqu’à son 
terme, ajoute Christian Baigue, qui 
cite au passage les noms d’Alain 

Boutet, Didier Maître, Gérard 
Frouin, Benoit Pouplin ou Jacky 
Quereaux, comme « dompteurs 
du monstre ». Autre « fou de la 
Diag », Jean-Pierre Pouplin, lui, a 
abandonné à deux reprises et s’est 
promis que la troisième tentative 
serait la bonne. 
 
Les dangers de la nuit
« De toute façon, ce n’est pas la 
performance qui doit guider nos 
pas, insiste Christian Baigue. Nous 
devons vivre cette expérience 
comme une belle histoire d’amitié 
et de cohésion. Finir, sans déplo-

rer de blessures, sera déjà une 
superbe récompense. »
Pour y parvenir, le groupe d’irré-
ductibles a multiplié les sorties 
collectives et les séances d’entraî-
nement poussées, s’exerçant 
notamment, au cours des douze 
dernières semaines, sur des 
terrains pentus et cahoteux. « Je 
commence à bien connaître la 
Diagonale et notamment le Cirque 
de Mafate, le cœur historique 
de l’épreuve, prévient Christian 
Baigue. Le plus dur à appréhen-
der, c’est le différentiel de tem-
pératures entre le jour et la nuit. 
On passe, en quelques heures, de 
5 à 35°C, il faut s’y préparer. Et 
puis, la nuit, avec la fatigue et une 
simple lampe frontale pour éclai-
rage, sur des pentes abruptes et 
rocailleuses, les risques de chutes 
sont importants. Dans ce type de 
course, la prudence doit être un 
maître-mot. » Puisque c’est un 
ancien vainqueur qui le dit…

Ils sont fous ces Poitevins !

L’EPA 86 dépêche vingt-quatre des siens sur 
les reliefs escarpés de la Réunion. Un exemple ! 
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sport

Perpétuée pendant près 
de quarante ans, la 
tradition gymnique du 
club de Saint-Julien L’Ars 
s’est enrichie, en moins 
d’un an, du renfort de 
trois nouvelles activités : 
la musculation, le cardio-
boxing et le karaté. 
Un exemple à l’échelle 
départementale.

Son titre de Club Group’Omnis-
ports lui va comme un gant. A 
Saint-Ju, on ne fait pas dans la 
demi-mesure sur le terrain de 
l’éclectisme et de la séduction 
populaire. La preuve : en moins 

d’un an, la tradition gymnique 
du club historique (370 licenciés 
dans la section en 2014) a troqué 
son hégémonie contre l’ouver-
ture aux quatre vents. 
Musculation et cardio-boxing 
hier, karaté aujourd’hui, sont ainsi 
venus renforcer l’existant et faire 
le bonheur de près de cinq cents 
adhérents à ce jour. Fort de cette 
impressionnante dynamique de 
mouvement, rare à l’échelle du 
département, le club présidé par 
Barbara Debœuf sert l’exemple 
d’une intercommunalité rurale 
active et rassembleuse. Autour 
de ses quatre salariés, Mathieu 
Giraudet et Cloé Dechaume, édu-
cateurs de gym, Maxime Bois-

dron (karaté et cardio-boxing) 
et Louis Godet (muscu), le CGJSA 
fourmille d’idées pour s’imposer 
comme un fédérateur d’énergies 
incontournable, aux portes de la 
communauté d’agglomération 
de Poitiers. Des stages multis-
ports à destination des 6-12 ans 
pousseront ainsi leur premier cri 
lors des prochaines vacances de 
la Toussaint. « Et à Noël, nous 
organiserons un spectacle grand 
public conçu par les quatre sec-
tions », prévient Mathieu Girau-
det, qui n’hésite pas à miser sur 
un volume d’un demi-milier de 
membres à court terme. Et plus 
si affinités. Pareil essor valait bien 
une petite mise en lumière…

Vous souhaitez adhérer au Club 
Group’Omnisports de Saint-

Julien ? Envoyez un message à 
cgjsa86@gmail.com ou contactez 

le 06 09 73 24 05 (karaté et 
cardio-boxing), le 06 59 23 26 03 

(musculation) ou le  
06 28 70 68 31 (gymnastique).

Saint-Ju voit l’avenir en grand

u l t r a - t r a i l Nicolas Boursier - nboursier@7apoitiers.fr
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Diagonale des Fous (13) : William Beaumont, 
Alain Boutet, Wilfried Guyonnet, Pierre Hay, Chris-
tophe Marée, François Meunier, Philippe Morin, 
Didier Pleuchot, Philippe Poumailloux, Benoît 
Pouplin, Jean-Pierre Pouplin, Jacky Quéreaux, 
Brice Saint-Martin.

Accompagnatrices (2) : Florence Meunier, Lilou 
Morin.
Trail Bourbon  (8) : Sandrine Brunet, Manu Bru-
net, Christelle Coutant, Catherine Frouin, Gérard 
Frouin, Romuald Magis, Didier Maître, Marie Siron.
Mascareigne (1) : Christian Baigue.

Les vingt-quatre au rapport

o m n i s p o r t s Nicolas Boursier - nboursier@7apoitiers.fr



Hélène Ségara repart 
en tournée pour le plus 
grand plaisir de ses fans. 
Vendredi, elle sera à La 
Hune de Saint-Benoît. La 
chanteuse est également 
jurée de l’émission de M6 
« La France a incroyable 
talent ». Une actualité 
foisonnante… Interview.  

Hélène Ségara, vous êtes 
actuellement en pleine 
tournée et vous ferez une halte 
à Saint-Benoît le 16 octobre. 
Qu’allez-vous offrir au public ? 
«  Je suis vraiment heureuse 
d’aller de nouveau à la rencontre 
de mon public. Je chanterai des 
morceaux de mon dernier album 
«  Tout commence aujourd’hui  », 
mais aussi mes plus grands tubes. 
Evidemment, je veux faire plaisir 
à mes fans. »

Votre actualité est riche. Vous 
êtes également jurée pour 
l’émission « La France a un 
incroyable talent ». Pourquoi 
avoir accepté d’y participer ?
« J’ai pris le temps de la réflexion, 
bien entendu, mais je trouve 
que c’est une belle émission. Je 
prends cela comme un challenge. 
Eric Antoine, Kamel Ouali, Gilbert 
Rozon et moi-même sommes 
complémentaires. Moi, j’apporte 
une certaine sensibilité. Je vous 
assure qu’il y a de véritables 
révélations cette année et des 
voix magnifiques. Le numéro qui 
m’a le plus bluffée n’a pourtant 
rien à voir avec la musique, mais 
je ne vous en dis pas plus… »

Auriez-vous aimé participer à 
ce genre d’émission ?
« Oh non, pas du tout  !  Même 

après vingt ans de carrière, j’ai 
encore énormément le trac. Je 
tremble pour les candidats  ! 
Pour moi, l’empathie est quelque 
chose de vital. C’est une qualité 
humaine indispensable. » 

Ces derniers temps, votre 
forme physique a été 
beaucoup critiquée. Com-
ment répondez-vous à vos 
détracteurs ? 
« Vous savez, je ne suis touchée 
que par les remarques de gens 
que j’estime. Poster un com-
mentaire sur Internet de façon 
anonyme, c’est moche. Si les 
gens ont quelque chose à dire, 
qu’ils tombent le masque.  Oui, 
c’est vrai, j’ai été affaiblie par 
ma maladie (Hélène Ségara est 

atteinte d’une maladie auto-im-
mune, ndlr), mais je ne souhaite 
plus en parler, je préfère me 
concentrer sur ma musique. Quoi 
qu’il en soit, je pense que ces per-
sonnes ne se rendent pas compte 
du mal qu’elles peuvent faire. Je 
suis marraine de l’association e-
enfance, qui a pour vocation de 
protéger les jeunes des dangers 
d’Internet, comme le harcèle-
ment en ligne. Le «  bashing  » 
peut avoir des conséquences 
dramatiques, jusqu’au suicide ! »

Revenons à votre actualité. 
Parlez-nous de votre dernier 
album « Tout commence 
aujourd’hui », sorti en 
décembre dernier… Quel  
est son fil conducteur ? 

« Je crois que son titre résume bien 
mon état d’esprit. J’ai toujours su 
rebondir et dès que je débute un 
projet, c’est pour moi un nouveau 
commencement. J’aime aussi 
beaucoup «  Je te pardonne  », 
composée avec Zazie. On aime ou 
on déteste, mais en tout cas, cette 
chanson ne laisse pas indifférent. 
Elle traite de l’importance du 
pardon. On ne peut pas avancer 
lorsqu’on a un caillou dans sa 
chaussure. Il faut se libérer de ce 
poids pour aller de l’avant. »

Quels sont vos coups de cœur 
musicaux actuels ?
« Ah, je ne m’étais pas préparée 
à ce genre de questions… Je tra-
vaille beaucoup actuellement, je 
n’ai pas vraiment le temps pour 
faire autre chose. J’aime beau-
coup l’univers de Marina Kaye, 
c’est une belle ambassadrice 
de «  La France a un incroyable 
talent ». Vianney, c’est mon chou-
chou ! Il est intelligent, touchant, 
gentil. Ses textes sont magni-
fiques. Je l’adore ! » 

Quels sont vos projets ? 
«  J’ai participé à la création d’un 
album qui sortira en novembre. 
Là, je me consacre déjà à ma 
tournée et nous n’en avons pas 
beaucoup parlé. Je veux dire 
aux gens qui viendront me voir 
qu’il y aura de beaux moments 
d’émotion et de communion. La 
musique permet de partager des 
choses très fortes. Et je suis ravie 
de venir à Saint-Benoît. J’aime 
autant les salles intimistes que 
les grandes. Pour moi, tous les 
rendez-vous sont beaux. »

Vendredi, à 20h45, 
à La Hune de Saint-Benoît.

Plus d’infos sur  
www.ville-saint-benoit.fr/hune

Hélène Ségara : 
« Mon empathie est vitale  »

c o n c e r t Florie Doublet – fdoublet@7apoitiers.fr

Cinéma
 L’équipe de Baby- 
 Sitting 2 à Fontaine

Vendredi, à 20h, le Méga 
CGR de Fontaine le Comte 
propose, en avant-première, 
la projection de « Baby-
Sitting 2 ». Bonne nouvelle 
pour les fans, l’équipe 
du film sera de la partie. 
Philippe Lacheau, Alice 
David, Tarek Boudali, Julien 
Arruti et Elodie Fontan ne 
manqueront pas de mettre 
l’ambiance dans la salle !

Vous pouvez réserver votre 
place sur www.cgrcinemas.fr/

fontainelecomte

Musique
 Opus 86 en concert
L’ensemble vocal Opus 86 
sera en concert dimanche 
prochain, à l’église Notre-
Dame-la-Grande. L’orchestre 
interprétera des motets 
(composition religieuse), 
chansons et prières de 
Francis Poulenc et Maurice 
Ravel, sous la direction de 
Sophie Perrot.

Dimanche 18 octobre, à 17h. 
Tarif entre 7 et 10€, gratuit 

pour les moins de 12 ans.

Théâtre
 Béart et Podalydès  
 au Tap
Emmanuelle Béart et 
Denis Podalydès jouent au 
côté d’Audrey Bonnet et 
de Stanislas Nordey dans 
la pièce « Répétition », 
jouée jusqu’à jeudi, au 
Tap. L’histoire ? Dans un 
gymnase transformé en 
salle de répétition, deux 
actrices, un écrivain et un 
metteur en scène règlent 
leurs comptes…

De mardi à jeudi, au Tap. 
Renseignements :  

tap-poitiers.com

bloc
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 « Pour moi, tous les 
rendez-vous sont beaux »
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Musique

Syrinx a besoin de vous
Comme à chaque rentrée, «  Les Ateliers Syrinx  » accueillent 
celles et ceux qui veulent tenter d’apprivoiser le piano, la gui-
tare, la harpe ou même le ukulélé ! Mais cette année, l’asso-
ciation poitevine se lance dans un tout nouveau projet. Son 
nom ? « L’imaginarium ». « Andy Emler, pianiste et catalyseur 
d’enthousiasme comme il aime se décrire, va composer une 
pièce pour un spectacle qui sera joué au cirque Octave Singulier 
et interprété par les volontaires de Syrinx », explique Stéphane 
Bonneau, intervenant en violoncelle. Les représentations sont 
prévues en juin prochain. Il reste donc un peu moins d’un an 
à l’équipe pour réunir les 6000€ -minimum- nécessaires à ce 
projet. Une campagne de financement participatif vient d’être 
lancée. A vos claviers !

Informations :www.ateliers-musicaux-syrinx.fr
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Faiseursdeboite.fr, 
la jeunesse au pouvoir

i n i t i a t i v e

Etudiante à Poitiers, 
Elena Joset a mis en 
ligne, au printemps 
dernier, le site Internet 
www.faiseursdeboite.fr. 
Une galerie de portraits 
de jeunes entrepreneurs 
qu’elle réalise avec 
Aude Lascaux, l’une de 
ses amies. L’exercice 
se révèle réussi.

à l’été 2014, Le Monde 
s’y était essayé avec un 
certain succès auprès de 

ses lecteurs. Mettre en avant 
de jeunes talents dont le goût 
d’entreprendre est immodéré, la 
belle idée ! Dans le souffle de 
cette série estivale, Elena Joset 
et Aude Lascaux ont imaginé 
une formule quasi-équivalente 
sur le net. « En fait, complète 
la première, étudiante en 2e 
année de master Web Editorial 
à Poitiers, tout est parti d’une 
interview qu’Aude devait réaliser 
dans le cadre de sa formation 
(une licence presse et édition 
d’entreprise, à Bordeaux, Ndlr). » 
Augustin fait aujourd’hui partie 
de la galerie de portraits du 
site faiseursdeboites.fr. Comme 
Camille, Benoît, Laëtitia, Loïc, 
Pierre et beaucoup d’autres, le 
volailler-rôtisseur bordelais est 
jeune -moins de 35 ans-, préside 
à sa propre destinée et donne  
« envie de créer ». 

« De plus en plus 
sollicitées »
Depuis le 31 mai 2015, Elena et 
Aude s’astreignent à poster un 

entretien par semaine sur leur 
site, dans l’une des six rubriques 
thématiques (art, commerce, 
culinaire, mode, presse et mé-
dias, web). Un entretien volon-
tairement long pour « raconter 
dans les détails l’histoire de ces 
personnes qui entreprennent ». 
« De l’idée au projet, des mo-
ments de doute aux phases d’eu-
phorie, nous n’éludons rien des 
difficultés que chacun rencontre », 
insiste Elena. La plupart du temps, 
les deux narratrices s’efforcent de 
rencontrer les jeunes entrepre-
neurs. « On est de plus en plus 
sollicitées et il faut faire des 
choix car les études restent notre 
priorité ! Nous disons oui ou non 
en fonction de l’originalité des 
parcours et des projets… »  
Signe de sa pertinence, faiseurs 
deboite.fr fait de plus en plus 
d’émules chez les internautes. 
La petite musique de la création 
d’entreprise s’invite même au 
cours des soirées étudiantes.  
« On entend souvent nos ami(e)s 
décrire leur projet. Et à chaque 
fois, on sent la passion, ça leur 
tient à cœur ! » Cet exercice de 
rédaction grandeur nature ne 
répond à aucun impératif écono-
mique. Survivra-t-il à une entrée 
plus prononcée dans la vie active ? 
Ancienne iconographe au journal 
Ouest-France, Elena se verrait 
bien responsable éditorial Web 
dans un avenir proche. L’histoire 
ne dit pas encore si la Dordognote 
d’origine se sent l’âme d’une 
faiseuse de boîte. En attendant, 
allez faire un tour sur son portail, 
vous en sortirez plus positif que 
jamais.

Arnault Varanne - avaranne@np-i.fr
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Au sein du collectif 
poitevin Jokebox, 
une bande d’amis 
se retrouve plusieurs 
fois par semaine 
pour pratiquer le 
beatbox. Ou comment 
faire de la musique 
avec… sa bouche !

à coups de « poum »,  
« tchak » et « tsss », ils 
font vibrer les murs du 

« 23 », avenue de Paris. Ils ne 
sont ni guitaristes, ni pianistes, 
ni même percussionnistes. Mino, 
KKouet, L1Konu, Gatou, Chess et 
consorts pratiquent le beatbox, 
une discipline vieille de plusieurs 
dizaines d’années mais encore 
peu connue du grand public. 
Derrière ces noms de scène 
se cache une bande d’amis 
passionnés par la création musi-
cale, sans instrument physique.  
« Nous produisons des rythmes et 
des mélodies avec notre bouche, 
notre langue et notre voix », 
explique Chess, beatboxer depuis 
plus de vingt ans. Le trentenaire 
et ses partenaires sont membres 
du collectif poitevin Jokebox, qui 
promeut la culture hip-hop aux 
quatre coins de l’agglomération.
« Le beatbox fait aujourd’hui 
partie intégrante de cette 
culture, au même titre que le 

rap, la danse, le graff, le beat-
making et le deejaying, reprend 
L1Konu. Nous animons de plus 
en plus d’ateliers, à la demande 
des maisons de quartier. Il y 
a un réel engouement depuis 
quelques années. » Il faut dire 
que le beatbox ne demande 
aucune notion de solfège et se 
révèle abordable, tant sur le plan 
financier que technique. « C’est 
ultra-accessible, insiste Mino. 
Qui, dans sa voiture, n’a jamais 
chanté a capella ou fait des pe-
tits rythmes avec sa bouche ? »

La plupart des compères beat-
boxers se sont d’ailleurs lancés 
seuls, dans leur coin, avant de 
rejoindre le collectif. « Il y a eu 
une période où je faisais des 
longs trajets à pied, raconte KKo-
uet. J’avais déjà vu mon grand 
frère faire du beatbox alors, pour 
occuper le temps, j’ai commencé 
à lancer quelques mélodies. »  
Au fil du temps, les sons 
gagnent en rondeur, en pré-
cision et la mélodie devient 
polyphonique. « Cela demande 
beaucoup d’entraînement, mais 

on prend très vite du plaisir. 
Après quelques semaines de 
pratique, n’importe qui peut 
créer ses propres beats ! » 
Au dernier étage du « 23 », 
la bande d’amis s’essaie à la  
« loopstation », une machine 
qui permet de superposer les 
boucles de son. « C’est devenu 
l’outil incontournable du beat-
boxer, précise Chess. Avec ça, on 
peut remplacer un groupe ! »

Retrouvez toute l’actualité des 
membres de Jokebox sur  

leur page Facebook.

When I say beat, you say box !

c ô t é  p a s s i o n Marc-Antoine Lainé – malaine@7apoitiers.fr
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BÉLIER (21 MARS > 20 AVRIL) 	
Vous recherchez un épanouisse-
ment sentimental durable. Vos 

énergies ne sont pas au beau fixe cette 
semaine. Dans le travail, vous menez 
des actions collectives avec brio.

TAUREAU (21 AVRIL > 20 MAI) 
Votre vie sentimentale se voile 
de passion. Il vous est plus facile 

de modérer votre gourmandise et votre 
activité musculaire. Votre énergie dans 
le travail est considérable.

Gémeaux (21 MAI > 20 JUIN)	
Vous allez découvrir de nouveaux 

aspects chez votre partenaire. Une 
forme de sagesse et de détachement 
vous protégera des petits ennuis de 
santé. Période peu propice à une recon-
naissance professionnelle.

CANCER (21 JUIN > 20 JUILLET) 
Vous éblouissez votre partenaire ! 

Vous serez moins tonique donc ne né-
gligez pas les apports en protéines. Pas 
de contretemps dans vos projets.

LION (23 JUILLET > 22 AOûT) 	
Votre vie intime s’annonce sen-
suelle et pleine de surprises. Vous 

vous sentez en totale possession de vos 
moyens. Le travail d’équipe est incon-
tournable.

VIERGE (23 AOûT > 21 SEPT.)
C’est le coup de foudre assuré 
cette semaine ! C’est le moment 

de vous remettre au sport. Votre vie 
professionnelle sera riche en mouve-
ments relationnels. 

BALANCE (22 SEPT. > 22 OCT.)
Vous gagnez un peu d’indépen-

dance au sein de votre couple. L’hy-
giène prend une importance capitale. 
De nouvelles possibilités de change-
ment de carrière sont à votre portée.

SCORPION (23 OCT. > 21 NOV.)
Vous aurez l’occasion de vivre des 
moments intenses avec votre par-

tenaire. Vous éprouvez un grand besoin 
de vous dépenser musculairement. 
Votre excessivité va devenir un véri-
table tremplin pour votre travail.

SAGITTAIRE (22 NOV. > 20 DEC.)
Votre partenaire sera plus affirmé. 

Vous pourrez rester concentré sans 
trop d’efforts. Dans le travail, vous êtes 
capable de grandes choses mais restez 
modeste.

CAPRICORNE (21 DEC. > 19 JAN.) 
Vous vous affirmez plus au sein 
de votre couple, sans culpabilité. 

Pour garder la forme, prenez soin de 
vous. Cette semaine est idéale pour 
une formation.

VERSEAU (20 JAN. > 18 FéVRIER) 
Vous êtes plus entreprenant dans 

votre vie sentimentale. Votre mental 
devient plus optimiste sans se forcer. 
Vous avez la soif d’entreprendre et de 
mener des projets ambitieux.

POISSONS (19 FéVRIER > 20 MARS) 
Votre vie sentimentale se tourne 

vers plus d’aisance et de liberté. C’est 
le moment de réorganiser votre régime 
alimentaire. Vie professionnelle plus 
intense en contacts extérieurs.

D
ifficile

Horizontal : 1. Une façon de faire prendre confiance. 2. Précède le 
pas. Mit au rebut. Vielle protection. 3. Qui en connaît un rayon. 4. Se 
met à l’écoute. Charentaise ? 5. Abri à gros serpent, selon le mythe. 
Borde la mer Egée. 6. Accompagne parfois la pèlerine. 7. Voient 
mieux de près. Dépasse la norme. 8. Ayant foi. 9. En prise au vent. 
10. Demande expresse. Diminutif mafieux. 11. Range-tout. Suscite. 
12. Mise sur pied.

Vertical : 1. Compte-tours. 2. Séparatiste retournée. Bretonne légen-
daire. Fait suite. 3. Explorative. 4. Du dieu latin. Fringue. Tombe en 
ruine. 5. Donne le choix. Devine. 6. Pour quelques rasades. Fit le malin. 
Nouveau rappel. 7. C’est du pareil au même. Signes de beauté. 8. Dé-
calage à la mode US. Se met à terre. Reconnaissance de spécialiste.  
9. Préfixe. Fierté des Gones. Coupe-tête. 10. En rangs ordonnés. 11. Plus 
de la première jeunesse 12. Mouvement de foule. Aux lèvres touchées.
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mots croisés & sudoku
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Les beatboxers du collectif Jokebox se 
retrouvent plusieurs fois par semaine au « 23 ».
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7 à lire

L’intrigue : Romaric 
est un jeune homme que la 
vie a laissé sur le bord du 
chemin. Orphelin, il vient de 
quitter un patron tyrannique 
pour retrouver ses racines 
et en connaître plus sur son 
histoire. Mais le chemin est 
long et semé d’embûches. 
Pourtant, au détour d’un vil-
lage, il fait une rencontre qui 

va changer sa vie. Philibert 
le forgeron, le prend sous 
son aile pour lui apprendre 
le métier. Cet artisan rustre, 
le traite comme un homme, 
lui qui n’a jamais été qu’un 
domestique. La chaleur d’un 
foyer et la considération de 
ses pairs vont le conduire à 
la vérité. Une vérité que cer-
tains ne voudraient pas voir 
révélée au grand jour.

Notre avis : Un  
roman plein d’émotions 
et de tendresse. Derrière 
les tristes chimères se 
cachent la bienveillance 
et l’entraide que seuls les 
hommes de valeur peuvent 
transmettre. Peu importe 
le passé, ce qui compte 
c’est le présent et l’avenir. 
Michel Cordebœuf sait nous 

immerger dans 
ce monde sans 
pitié et nous 
faire entrevoir 
un ciel d’azur. 
Un charmant 

petit livre qui vous redonnera 
foi en l’homme. A découvrir !

«Là où le vent nous mène» de 
Michel Cordeboeuf – TDO Editions

« Là où le vent nous mène » 

Cathy Brunet - redaction@7apoitiers.fr

    Sophrologie

La bulle de protection
Directrice de l’Institut de formation 
à la sophrologie(*), Catherine Aliotta 
vous accompagne tout au long de 
l’année sur le chemin de la séré-
nité. Aujourd’hui, l’automne et ses 
contrariétés.

L’automne est propice à ce qu’on 
appelle des dépressions saisonnières. 
Les jours raccourcissent, le temps est 
plus gris… Il faut donc prendre l’habi-
tude de se focaliser sur les moments 

agréables d’une journée : l’odeur du 
café le matin, le rayon de soleil à la 
sortie du bureau le midi ou le cocoon 
chaleureux de la maison, le soir. Un 
exercice de sophrologie permet de 
créer autour de soi une bulle de pro-
tection pour ne pas être envahi par la 
morosité ambiante. Après votre petit-
déjeuner, debout, vous levez les bras à 
la verticale, les mains tendues vers le 
ciel. Bloquez votre respiration en souf-
flant et laissez les mains redescendre 

le long du corps, comme si vous des-
siniez un écran de protection vis-à-vis 
de l’extérieur. Fermez la bulle jusque 
sous vos pieds. Vous pouvez, au pas-
sage, imaginer une bulle de couleurs… 
Cet exercice est à répéter trois fois. 

(*)À 41 ans, Catherine Aliotta est égale-
ment présidente de la Chambre syndicale 

de la sophrologie. Elle est l’auteur d’un 
livre intitulé «Pratiquer la sophrologie au 

quotidien», publié chez InterEditions.

- Refuge SPA de La Grange des Prés -

05 49 88 94 57 - contact@spa-poitiers.fr

Chipie est une gentille labra-
dor sable femelle de 4 ans. 
Jusque-là, elle n’a pas vraiment 
connu de moments particuliè-
rement heureux : retirée à ses 
propriétaires en septembre, 
Chipie vivait attachée à l’exté-
rieur et est arrivée très maigre 
au refuge. Cette chienne dyna-
mique et affectueuse mérite 
que l’on s’occupe d’elle et qu’on 
lui apporte enfin de l’attention... 
Comme tous les autres chiens du 
refuge, elle est vaccinée et iden-
tifiée. Venez la rencontrer : vous 
tomberez sous son charme !

Luti est un joli et jeune chat d’à 
peine 3 ans, qui attend impa-
tiemment de trouver sa famille 
définitive. En effet, le refuge ne 
lui convient pas du tout ! Il ne supporte pas la vie avec autant 
de chats, en est très triste et se renferme beaucoup sur lui. C’est 
pourtant un véritable amour, très touchant, un « ange avec des 
pattes ». Il raffole des câlins, des caresses et des bisous qu’il 
récompense avec de grands ronrons. Il est calme et apprécie 
aussi de passer de doux moments dans les bras. Il rêve d’un 
coin douillet ou de genoux confortables sur lesquels il pourra se 
reposer, bercé par de longues caresses, avant de profiter d’un 
succulent repas de bonnes croquettes ou de bonne pâtée. 

adoptez les !
     Carnet de voyage

Detroit, capitale de la techno
Boris est chroniqueur musi-
cal, parti s’installer il y a 
maintenant quatre ans aux 
Etats-Unis, d’où il publie régu-
lièrement pour des revues 
françaises. Mélomane averti, 
il nous livre ses impressions 
sur l’une de ses plus belles 
découvertes : la ville de 
Detroit.

Il fut un temps où Detroit 
resplendissait pour son 
industrie automobile. Elle a 
d’ailleurs été fondée au début 
du XVIIIe siècle par Antoine 
de Lamothe-Cadillac. Mais 
ce n’est pas ma passion pour 
les américaines rutilantes qui 
m’a conduit dans le Michi-
gan. Longtemps, mes amis 
mélomanes français m’ont 
vanté l’avant-gardisme de 
la métropole en matière de 
musique électronique et, plus 
globalement, de musique 
tout court. Iggy Pop, Eminem, 
Marvin Gaye, Diana Ross… 
Nombreux sont ceux à s’être 
extirpés des scènes under-
ground locales pour conquérir 

le monde. Bien sûr, Detroit est 
aussi la ville de la Motown, 
qui a signé les plus grands 
artistes soul de l’histoire. Mais 
moi, mon truc, c’est la techno. 
Berlin, c’était bien, Detroit, 
c’est mieux. Le mois dernier, 
je suis allé voir Kraftwerk au 
Temple maçonnique de la 

ville. Des mythes, dans une 
ville mythique. Alors, certes, 
les mauvaises langues parle-
ront de la banqueroute, de la 
criminalité et de la désertion 
des blancs de la ville. Detroit 
restera à jamais un haut lieu 
de la contre-culture améri-
caine et mondiale.

Photo : D
R
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Thomas et les autres 
« bloquards » sortis du 
labyrinthe tentent d’en découvrir 
davantage sur l’organisation 
Wicked.  « Labyrinthe, la terre 
brulée » reste divertissant, mais 
ne brille pas par l’intelligence de 
son propos.

Enfermés dans un vaste espace clos sans 
aucun souvenir de leur passé, des ado-
lescents cherchent un moyen de s’échap-
per. Pour cela, il faut traverser un laby-
rinthe truffé de pièges et de créatures 
dangereuses. Thomas, l’un des derniers 
arrivés dans le « bloc », décide malgré 
tout de s’y engouffrer et réussit, avec 
l’aide des quelques amis, à s’évader… 
Voilà, en bref, le scénario du premier 
épisode de la saga. Dans ce deuxième 
volet, nous retrouvons Thomas, Teresa, 
Minho et Newt. Une organisation nom-
mée Wicked vient alors à leur rencontre 

pour les « secourir ». Thomas n’est guère  
convaincu de la bienveillance de la struc-
ture. Ses doutes sont malheureusement 
fondés. La bande doit de nouveau trou-
ver un moyen de s’enfuir. Mais à l’exté-
rieur, c’est l’apocalypse qui les attend…
Dans la même veine que les sagas dys-
topiques telles qu’«  Hunger Games  » 
ou « Divergente », « Labyrinthe » met 
en scène des ados qui  font face à une 
société dans laquelle le libre-arbitre 
est annihilé. Mais, cette fois, le charme 
n’opère pas. La faute, sans doute, à 
une histoire bancale, des personnages 
sans aucun charme et des dialogues 
d’une platitude exaspérante. La phrase 
« C’est notre seule chance » est répétée à 
maintes reprises, sur tous les tons, dans 
ce deuxième volet. Notons cependant 
que l’action ne manque pas et que les 
effets spéciaux sont très réussis. Bref, ce 
blockbuster américain fait le job, sans 
plus. 

20
A gagner

7 à Poitiers vous fait gagner vingt places pour assister à 
l’avant-première du film  « Lolo », le mardi 27 octobre, 

20h ou 22h15, au Méga CGR Fontaine.

Pour cela, connectez-vous sur 
www.7apoitiers.fr et jouez en ligne  

Du mardi 13 au lundi 19 octobre inclus.places

7 à voir

Un Labyrinthe 
sans relief

Florie Doublet - fdoublet@7apoitiers.fr

fontaine

Film d’action de Wes Ball avec Dylan O’Brien, 
Ki Hong Lee, Kaya Scodelario

Frédéric, 44 ans
« J’ai passé un bon 
moment. On comprend 
des choses qui étaient 
restées inexpliquées 
dans le premier volet. 
Forcément, j’ai hâte  de 
connaître la suite ! »

Lisa, 14 ans
« Cela m’a beaucoup 
plu ! J’ai déjà lu les 
livres, il y a quelques 
différences, mais cela 
reste fidèle à l’histoire 
d’origine. Et moi, je 
connais déjà la fin ! »

Raphaël 16 ans
« J’ai préféré ce film au 
premier. Il y a beaucoup 
plus d’action. On ne 
s’ennuie pas. Et puis, 
on a des réponses aux 
questions qu’on pouvait 
se poser. » 

Ils ont aimé... ou pas

Retrouvez tous les programmes des cinémas sur 7apoitiers .fr
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Tidiane « Sixu » Touré. 
65 ans. Partage son 
temps entre Poitiers, où 
il vit, Paris, où il répète, 
et les concerts qu’il 
continue de donner ici 
et là. Co-fondateur, en 
1977, des Touré Kunda, 
premier groupe africain 
à avoir investi les scènes 
du monde entier.

Au coin de ce zinc où s’arri-
ment ses habitudes, le récit 
s’éclaire d’une gestuelle 

saccadée. Comme s’il battait le 
rythme de son existence trépi-
dante, Tidiane Touré accompagne 
ses éclats de rire de petites tapes 
sur le genou de son interlocuteur. 
Les anecdotes épousent le souci 
du partage, d’une communion 
déjà amicale qui ne saurait laisser 
de place au « vous ». 
Depuis cinq ans, le natif de Ziguin-
chor, capitale de la Casamance, 
au sud du Sénégal, promène sa 
silhouette restée intacte dans les 
grandes largeurs de l’avenue de 
la Libération. C’est là, à l’écart de 
ses inlassables transhumances 
artistiques, qu’il coule des jours 
heureux et presque anonymes, au 
coté de son fils de 3 ans -le dernier 
d’une « couvée » de cinq enfants- 
et de son épouse, ophtalmologiste 
poitevine, rencontrée au soir des 

années 2000. C’était à la Carrière 
du Normandoux, c’était hier.
Pour un peu, le bonhomme passe-
rait inaperçu dans le décor banal 
à pleurer de l’automne naissant. 
Et pourtant ! Le tout-Poitiers ne 
le sait sans doute pas, mais ce 
regard rieur qui perle sous cette 
casquette branchée est celui d’une 
icône de la world music. « On a dit 
de nous que nous avons été des 
pionniers, ce titre fait ma fierté. » 
 
Mon frère, mon ami,
mon tout
Pour des générations entières 
d’Africains, les Touré Kunda (litté-
ralement « la famille éléphant » 
en soninke) font effectivement 
figure d’exemples, car ils furent 
les premiers « colporteurs 
d’histoires » de leur continent à 
séduire l’Hexagone, les premiers à 
conquérir le monde. « Sauf l’Océa-
nie et les pays de l’Est », admet 
Tidiane. Partout ailleurs, leur nom 
résonne comme une référence 
d’émancipation musicale et cultu-
relle, de mélodies dopées à la joie 
de vivre et aux influences reggae, 
comme dans le célèbre « Emma », 
double disque d’or en 1980, de 
textes soigneusement ciselés dans 
le marbre de l’éclectisme linguis-
tique, baigné de mandingue et de 
français, de wolof et de dioula, de 
soninke et de créole portugais… 
L’histoire des Touré Kunda, c’est 

celle de leurs racines casaman-
çaises, de ces retrouvailles juvé-
niles et parfois anarchiques autour 
d’un tam-tam de fortune, pour 
l’animation des mariages et des 
enterrements. C’est le culte de 
l’amour, la dénonciation des injus-
tices et de l’exclusion, le combat 
contre la haine et l’indifférence. 
C’est enfin et surtout l’affirmation 
d’un lien à la vie à la mort entre 
Tidiane et son frère Ismaïla, 
initiateur du groupe en 1977.  
« Mon père avait quatre femmes 
et vingt-deux enfants, rappelle 
Tidiane. Ismaïla et moi n’avions 
pas la même mère, mais nous 
sommes nés à vingt-deux jours 
d’intervalle. Nous nous sommes 
toujours considérés comme des 
jumeaux. Il est mon frère, mon 
ami, mon tout. »
Le cadet a amorcé la pompe en 
migrant vers Paris. L’aîné, d’abord 
resté au pays pour soutenir son 
père cordonnier et épauler les 
agriculteurs du coin, a mis deux 
ans pour succomber à l’appel du 
large. « Mon frangin était per-
suadé qu’à deux, nous réussirions. 
J’étais moins convaincu. » L’échec 
du premier album commun, Man-
dinka Dong, écoulé à seulement 
sept cents exemplaires, faillit lui 
donner raison. Il fut pourtant un 
détonateur. « On a alors pris la 
décision de rompre le contrat qui 
nous liait à notre maison d’édi-

tion et de devenir nos propres 
producteurs. » Une rencontre 
fortuite accéléra alors le mouve-
ment. « On a fait la connaissance 
du patron du label Celluloïd, qui 
nous a emmenés en Angleterre 
et fait rencontrer des musiciens 
jamaïcains, dont certains de Bob 
Marley. C’est là-bas qu’est né  
« Emma ». »
La suite est connue. Une ouverture 
internationale sans 
précédent. Des 
concerts dans les 
plus grands pays 
(Etats-Unis, Chine, 
Japon…) et sur 
les plus belles scènes du monde, 
dont le Carnegie Hall de New York.  
« Je me rappelle qu’on a rassem-
blé 20 000 personnes à Ballard, 
en 1985, une première pour un 
groupe africain, jubile Tidiane. On 
a aussi fait trois Olympia, le Palais 
des congrès… Mais mon plus 
grand souvenir, c’est le concert de 
Ziguinchor, devant mes parents, 
en 1984. Mon père, qui ne croyait 
pas en nous et avait tout fait 
pour me retenir, était comme un 
gamin. Ce jour-là, c’était lui le 
fils. Pour un peu, je lui signais un 
autographe. »  
Tidiane se noie dans l’exhu-
mation des souvenirs. Il rap-
pelle le décès de l’inspirateur 
musical de la fratrie, Amadou, 
victime d’une crise cardiaque 

lors d’une exhibition avec les  
« jumeaux », en 1983. Il se 
félicite de ces trois titres inté-
grés à autant d’albums de Car-
los Santana, dont le célèbre  
« Supernatural ». Il se goinfre en-
core de cette invitation de François 
Mittterrand à venir chanter devant 
Nelson Mandela en personne, à 
Vittel, à l’occasion d’un sommet des 
Chefs d’Etat africains. « Rends-toi 

compte, j’avais 
mon micro 
devant son nez. 
La vraie réfé-
rence pour les 
Africains et pour 

le monde, c’était lui, Mandela. » 
Trente-huit ans après leurs débuts, 
Ismaïla et Tidiane Touré continuent 
d’arpenter les scènes de France et 
de Navarre, en quête de nouvelles 
émotions, fidèles aux valeurs 
qui ont façonné leur succès : 
l’humilité, la cohésion et la foi en 
leur destin. Des regrets ? Aucun.  
« Je suis un homme libre, sans 
interdit, lâche « l’éléphant ». 
J’ai gagné beaucoup d’argent, j’en 
ai donné aussi beaucoup à ceux 
qui souffrent, là-bas, au pays. J’ai 
mis les miens à l’abri. Je suis en 
paix avec moi-même. » Une paix 
qui serait totale s’il concrétisait, un 
jour, le rêve de jouer à… Poitiers. 
Rien d’insurmontable lorsqu’on 
a déjà mis le monde à ses pieds. 
Casquette l’artiste ! 

face à face

« La vraie référence 
pour les Africains et 

pour le monde, c’était 
lui, Mandela. »
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